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À PROPOS DE L’AUTEUR
Fascinée par l’Angleterre et l’Écosse médiévales, Terri Brisbin est imbattable sur la généalogie des rois qu’elle se plaît à mettre en scène dans ses romans. Elle est également présidente d’un cercle littéraire de Washington et prodigue des conseils en ligne à de jeunes romanciers débutants.



Prologue
Les terres du clan Cameron, Loch Arkaig, Écosse, l’an de grâce 1358
Anna Mackenzie regarda Malcolm s’éloigner d’elle pour entamer la longue et dangereuse descente le long des rochers glissants de la chute d’eau. Malgré ses efforts pour s’en empêcher, elle courut jusqu’au bord du précipice lorsque la tête du jeune homme disparut et ne le quitta pas des yeux jusqu’à ce qu’il arrive en bas. Se retournant, il lui adressa un signe de la main avant de s’enfoncer dans la forêt pour regagner le village et le château en bordure du loch.
Les bras serrés sur sa poitrine, Anna soupira en fermant les yeux pour mieux laisser le souvenir de ces quelques dernières heures l’envelopper à nouveau. Ils avaient ri, couru, s’étaient embrassés et… aimés. Elle l’aimait plus que sa vie.
Car Malcolm, le fils unique de Euan Cameron, avait bravé les rumeurs et les fables sur la sorcière de Caig Falls pour venir découvrir la vérité. Or c’était Anna qu’il avait trouvée, et non sa mère. Elle soupira à nouveau : ils avaient trouvé l’amour. Peu leur importait qu’elle soit la fille de la « sorcière » et lui le fils du chef de clan. Peu leur importait leur jeune âge. Tout ce qui comptait à leurs yeux, c’était leur amour et la certitude qu’ils seraient réunis un jour. Ils en avaient fait le serment, et Anna portait tout contre son cœur le gage qu’il lui avait offert.
Au bout d’un moment, un bruit de branches cassées l’arracha à sa rêverie. Se retournant, elle vit sa mère qui l’observait dans l’ombre. Depuis combien de temps se trouvait-elle là ?
— Anna, j’ai besoin de ton aide, dit-elle.
Avait-elle vu Malcolm ? Le ton de sa voix ne laissait rien deviner. Sans attendre de réponse, elle tourna les talons et regagna la forêt.
Anna la suivit le long du sentier dérobé qui menait au jardin niché derrière des arbres touffus. Bien qu’il soit parfaitement visible à ses yeux, aucun des villageois venus à leur recherche n’avait jamais réussi à trouver ce chemin. À part Malcolm.
— Nous devons cueillir tout ce qu’il reste, annonça sa mère en montrant du doigt quelques rangées d’herbes et de plantes.
— Mais, mère, vous en avez déjà plus qu’il n’en faut ! observa Anna. Nous en avons fait sécher il y a tout juste deux semaines.
— Il va nous en falloir davantage, répliqua sa mère.
Puis, empoignant un des paniers qu’elle laissait toujours là, elle le tendit à Anna et lui fit signe de se mettre à l’ouvrage.
Cela n’avait pas de sens. Il y avait un moment précis pour récolter chaque variété de plantes qu’utilisait Lara Mackenzie pour traiter et guérir affections et maladies. Personne ne le savait mieux qu’elle, et voilà qu’elle faisait sa cueillette avec des semaines d’avance !
*  *  *
Anna obéit pourtant à sa mère, et elles passèrent les heures suivantes à récolter tout ce qui pouvait l’être. À la tombée de la nuit, alors qu’elles triaient et emballaient les herbes et les plantes ramassées, un étrange sentiment d’inquiétude l’envahit. Quand sa mère s’assit à la large table usée et plongea le regard dans un coin sombre du cottage, elle se décida enfin à lui poser la question qui l’avait hantée toute la journée durant.
— Est-ce que nous partons, mère ?
— Oui, dès demain.
Ces simples mots suffirent à lui déchirer le cœur. Les mains tremblantes, elle réfléchit. Elle s’était toujours gardée d’emmener Malcolm près du cottage et du jardin dérobé. Sa mère avait-elle malgré tout découvert son secret ? Ses secrets ? Que savait-elle, au juste ?
— Pourquoi ? Pourquoi abandonner tout ceci ? Et pour aller où ? demanda-t-elle avant de se diriger vers la fenêtre.
Appuyée contre le volet, elle contempla la forêt sauvage qui entourait leur demeure, attendant une explication.
— Je sais, Anna. Cela fait trois mois, n’est-ce pas ?
Anna ne put s’empêcher de porter les mains à son ventre. Elle ne voulait pas se tourner vers sa mère, redoutant de lire la déception et la désapprobation sur son visage. Mais lorsqu’elle s’y résolut, elle ne vit que de la tristesse, un soupçon de pitié, mais surtout la lueur de l’amour.
— Oui, mère. Trois mois ou presque.
— Quand comptais-tu me le dire, ma fille ?
La gorge nouée, elle eut du mal à répondre. Elle n’avait jamais rien caché à sa mère… avant de rencontrer Malcolm. Taire son existence et leur amour lui avait paru naturel. Du moins, jusqu’à ce moment.
— Je voulais vous le dire, mère. Il… Mal m’a dit qu’il parlerait à son père, et qu’ensuite nous…
— Malcolm Cameron, le fils du chef ?
Anna hocha la tête.
— Et tu pensais devenir sa femme ? Crois-tu vraiment que le fils du chef épouserait la fille bâtarde et sans le sou de la sorcière de Caig Falls ? Je te croyais plus avisée que cela, Anna !
Les paroles de sa mère la forcèrent à regarder la cruelle vérité en face, et à cesser de rêver et de faire semblant. Il était bien plus romantique de croire que Malcolm tiendrait sa promesse et que leur vœu de passer leur vie ensemble se réaliserait. De s’imaginer que sa famille accueillerait leur enfant avec joie. Et l’accepterait, elle. Elle laissa échapper un soupir en regardant s’envoler toutes les illusions dont elle s’était bercée pour ne pas voir la douloureuse réalité.
Sa mère s’approcha d’elle et la serra dans ses bras.
— Tout ira bien, ma fille.
Elles restèrent ainsi en silence pendant un long moment, puis sa mère desserra son étreinte et la prit par les épaules.
— Ma famille acceptera de nous recueillir, le temps que les choses s’arrangent.
Anna hocha le menton en s’efforçant de retenir les larmes qui menaçaient de la suffoquer.
— Je veux lui annoncer la nouvelle avant de partir.
— Non. C’est trop dangereux. S’il sait, il risque de commettre une folie, et alors il en sera fini de nous. J’ai déjà vu cela, Anna. Lorsqu’une femme est traitée de sorcière, et c’est ce que Euan Cameron fera devant son clan si cela sert ses intérêts, cela équivaut à une condamnation à mort. Nous n’avons pas d’autre choix que de partir. Sans tarder, et sans mot dire.
Anna aurait voulu protester, discuter cette décision, mais le visage de marbre de sa mère indiquait que rien ne pourrait l’adoucir ni la faire changer d’avis. Le bonheur, l’amour et les espérances qui la transportaient quelques heures plus tôt s’évanouirent brusquement, la laissant en proie au désespoir. Son enfant ne connaîtrait jamais son père ni sa famille. Soudain, un frisson d’effroi la parcourut. En ce triste et terrible instant, elle eut l’intuition que jamais elle ne reverrait Malcolm. Jamais plus elle ne le serrerait contre son cœur. Jamais plus elle ne l’aimerait.
*  *  *
Les jours et les semaines suivantes passèrent comme un songe confus : Anna et sa mère réunirent leurs affaires et quittèrent la vallée et leur maison au-dessus de Caig Falls pour gagner le Nord. Comme prévu, la famille de sa mère, les Mackenzie, accepta de les accueillir. Six mois après naquit son enfant, un garçon. Lorsque la nouvelle de l’assassinat de Malcolm par Brodie Mackintosh lui parvint, trois ans plus tard, Anna se souvint du pressentiment qu’elle avait éprouvé ce jour-là, la veille de leur départ.
Elle pleura sa mort et fit le deuil de tous les rêves qu’ils avaient partagés. Mais peut-être, un jour, retournerait-elle sur les terres des Cameron pour que son fils, le fils de Malcolm, puisse connaître sa famille et ses amis et trouver sa place parmi eux.
Peut-être un jour…



Chapitre 1
Château d’Achnacarry, Loch Arkaig
Printemps de l’an de grâce 1371
Davidh Cameron se tenait derrière son laird tandis que celui-ci écoutait les doléances et les justifications de chacun. En tant que commandant des guerriers du clan Cameron sur les terres du Sud, il se devait d’assister à ces audiences. Mais bien qu’il s’efforçât de suivre chaque cas avec attention, il ne pouvait s’empêcher de tourner la tête dès qu’un bruit de pas se faisait entendre à l’entrée de la salle. Après avoir constaté qu’il ne s’agissait pas de quelqu’un du village, il parvenait enfin à se détendre.
Lorsque le chef du clan s’interrompit au milieu d’une phrase pour le regarder, Davidh comprit qu’il ne s’était pas montré aussi discret qu’il l’aurait voulu.
— Vous pouvez partir, dit le laird en hochant la tête en direction de la porte. Cette affaire n’exige pas votre présence.
Regrettant d’avoir laissé paraître son agitation, Davidh se pencha à l’oreille de Robert Cameron.
— On m’enverra chercher si nécessaire, my lord. Je préfère rester ici et m’acquitter de mon rôle.
Après avoir attendu une réponse qui ne vint pas, il recula d’un pas pour se poster à nouveau derrière le siège de son chef.
Il ne voulait pas se dérober à son devoir. Sa place était derrière son laird pendant les rencontres officielles comme pendant ses déplacements. S’absenter lorsque celui-ci avait besoin de lui était impensable.
Mais tandis que les audiences se poursuivaient, Davidh avait l’esprit ailleurs. Et si l’état de Colm empirait ? Si sa respiration devenait encore plus laborieuse que la nuit dernière ? Son fils semblait s’affaiblir de jour en jour. Que ferait-il si le pire advenait ? Comment pourrait-il survivre à la mort de son petit garçon, lui qui avait déjà perdu son épouse et, plus récemment, ses parents ?
Les dernières années n’avaient été que mort et destruction pour Davidh et sa famille. L’accession de Robert Cameron au statut de chef de clan avait représenté le seul événement heureux au cours de cette sombre période. Fort heureusement, le règne de son frère, Gilbert, n’avait duré que quelques années. Cela avait pourtant suffi à mener le clan au bord d’un important conflit avec ses ennemis de longue date, les puissants Mackintosh, mais aussi avec l’ensemble de la Confédération Chattan. Et Gilbert était allé jusqu’à prendre son propre frère pour cible afin de l’empêcher de prétendre au rôle de laird.
C’était finalement un Mackintosh élevé parmi les Cameron qui avait renversé Gilbert, apaisant ainsi les relations entre les deux clans et avec le roi lui-même. Au cours de l’année écoulée, Robert s’était affirmé comme un chef attentif et juste. Contrairement à Gilbert, qui s’était montré cupide et cruel, le nouveau laird avait pour seule ambition d’administrer son territoire et de diriger son peuple en assurant la protection de l’un comme de l’autre.
Tiré de ses pensées par un bruit de pas sûrs et réguliers, Davidh se tourna vers la personne qui approchait. L’angoisse lui coupa le souffle. Colm ? Sans attendre que la femme parvienne jusqu’à l’estrade, son chef lui adressa un signe.
— Allez.
Davidh avait déjà dévalé les marches lorsque Margaret, la fille du forgeron, le rejoignit.
— Son état a empiré ?
— Oui, murmura-t-elle.
Le visage inquiet de la jeune fille lui en disait plus qu’il ne voulait savoir. La laissant là, il se mit à courir à toutes jambes. Colm était peut-être… Peut-être allait-il mourir, cette fois. Des bribes de prières lui revinrent à l’esprit et il se força à les réciter, implorant le Tout-Puissant pour ne penser à rien d’autre. Colm était tout ce qu’il lui restait au monde. Il ne pouvait pas le perdre.
Pas le petit. Mon Dieu, pas le petit !
Sans même s’en rendre compte, il sortit du château, traversa la cour, franchit les grilles et parvint au village. Arrivé devant le cottage du forgeron, il s’arrêta. La peur l’empêchait de frapper à la porte, l’empêchait même de respirer. Son cœur cognait fort dans sa poitrine. Comment allait-il affronter la mort de son fils si c’était ce qui l’attendait à l’intérieur ?
Se reprenant, il étouffa toutes ses craintes comme il avait l’habitude de le faire depuis des années et, après avoir frappé, il souleva le loquet. Lentement, en adressant au ciel une dernière prière, il ouvrit la porte et chercha son fils des yeux. Colm était étendu sur une paillasse dans un coin de la pièce, près de la cheminée. Il était enfoui sous une pile de couvertures, si bien que Davidh ne voyait que son visage pâle et ses lèvres bleuâtres, signe d’une récente crise. Son enfant vivait-il encore ?
— Entrez, chuchota Suisan en ouvrant grand la porte. Il dort, le pauvre petit. Il est épuisé par… Enfin, vous savez ce qu’il endure à chaque fois que ça le prend.
Oui, Davidh ne connaissait que trop les terribles attaques qui lui ôtaient le souffle et les violentes quintes de toux qui contractaient ses muscles, laissant ses côtes meurtries.
Mais Colm était vivant. Il avait survécu à un nouvel accès de cette maladie des poumons qui le terrassait de plus en plus souvent depuis quelques mois. Les tisanes et les cataplasmes prescrits par le dernier guérisseur qu’il avait consulté n’y avaient rien changé. À chaque crise, l’état de Colm empirait et Davidh se doutait qu’un jour, l’une d’elles l’emporterait.
Mais ce jour n’était pas encore arrivé.
— Je ne voulais pas vous déranger, seulement, cette fois, j’ai craint… le pire. Je ne l’avais jamais vu comme cela.
— Je vous remercie de prendre soin de lui, Suisan.
La corpulente dame se contenta de hocher la tête avant d’étreindre sa fille, qui venait de pénétrer dans la pièce. Penché au-dessus de Colm, Davidh l’observa avec attention, scrutant chaque souffle inspiré et expiré par son petit corps fragile. Tout en lui caressant les cheveux, il se demanda combien de crises encore son enfant pourrait supporter.
— Margaret, porte ceci à ton père, dit Suisan en tendant à sa fille un petit paquet.
Davidh fut surpris de cette demande soudaine, mais la jeune fille obéit sans discuter. Lorsqu’ils se trouvèrent seuls avec son fils endormi, Suisan s’approcha de lui.
— J’ai une suggestion à vous faire, même si je ne peux me fonder que sur des rumeurs.
— Je vous écoute, répondit-il. Vous avez toujours été de bon conseil, Suisan.
— On dit que la sorcière est de retour à Caig Falls.
C’était bien la dernière chose qu’il s’était attendu à entendre de sa bouche !
— La sorcière ?
— Oui, vous vous souvenez des histoires que l’on racontait autrefois sur la sorcière qui vivait au-dessus de la chute d’eau ?
— Je m’en souviens, mais je n’ai pas entendu parler d’elle depuis…
Depuis qu’il était tout jeune, lorsque son meilleur ami Malcolm avait prétendu l’avoir trouvée.
— Depuis bien longtemps.
— Ce n’était pas une sorcière, mais une femme très sage, vous savez, poursuivit Suisan. Elle a disparu il y a plusieurs années et n’a plus donné signe de vie. Mais, il y a quelques jours, un garçon est tombé en escaladant la paroi, et une femme l’a soigné avant de le renvoyer chez lui, ajouta-t-elle avant de planter ses yeux dans les siens. Je crois qu’elle est de retour.
— Vous pensez qu’elle pourrait aider Colm ?
— Vous avez tenté tout ce qui était en votre pouvoir, Davidh. Pourquoi ne pas vous tourner vers elle ?
Sur ces mots, elle s’agenouilla aux côtés de Colm et borda sa frêle silhouette. Il était malade depuis si longtemps qu’il était plus petit que la plupart des garçons de son âge.
— J’irai la chercher, dit Davidh en souriant.
L’idée que, peut-être, quelqu’un pourrait venir en aide à son fils lui redonnait soudain du courage. Au moins avait-il un but, à présent.
— Si le devoir vous appelle, je peux prendre soin de lui, proposa Suisan en se levant. Rejoignez-nous pour le souper. Ensuite, vous pourrez le ramener chez vous pour la nuit.
Pendant un instant, Davidh regarda la poitrine de Colm se soulever légèrement au rythme de sa respiration, régulière et presque normale à présent. Chaque heure passée sans quinte de toux était une victoire.
— Je devrais retourner au château, reconnut-il enfin en hochant la tête.
— Allez donc ! dit-elle en le chassant d’un revers de la main. Il va sans doute dormir toute la journée.
Sachant son fils entre de bonnes mains, Davidh reprit le chemin de la forteresse. Depuis que sa sœur s’était mariée et était partie pour Édimbourg, Suisan s’était beaucoup occupée de Colm. Mara les avait quittés trois ans plus tôt, suivie du père de Davidh et plus récemment de sa mère. Mais cette brave femme ne pouvait être la solution à son problème. Ce qu’il lui fallait, c’était un fils robuste et en bonne santé.
*  *  *
Anna Mackenzie se tenait debout au sommet du précipice, non loin du cottage dont elle avait repris possession. Le regard plongé en bas de la chute d’eau, elle laissait les souvenirs l’envahir, des souvenirs d’autant plus douloureux qu’elle savait qu’elle ne reverrait plus jamais Malcolm. Oh ! elle n’avait pas eu la naïveté de croire que revenir à Caig Falls serait chose facile ! Mais elle le devait à son fils… À leur fils.
Était-ce vraiment possible ? Serait-elle capable de vivre ici comme sa mère l’avait fait des années plus tôt ? Au fil du temps, elle avait remarqué entre l’existence de sa mère et la sienne des similarités pour le moins troublantes. Comme était troublante l’idée qu’en ce moment même, son enfant était en train d’explorer les alentours du cottage. Dire que treize ans s’étaient écoulés depuis la dernière fois qu’elle s’était tenue à cet endroit, le cœur empli de rêves d’avenir avec l’homme qu’elle aimait !
Soudain, elle se sentit bien plus âgée qu’elle ne l’était réellement.
Iain surgit alors de la forêt et elle le regarda s’approcher. Anna ressentit une pointe de culpabilité en songeant qu’elle n’avait qu’une poignée d’années de plus que lui au moment où elle avait rencontré son père… et l’avait aimé. Iain ne savait que peu de chose sur Malcolm : elle ne lui avait révélé que le strict nécessaire pour satisfaire sa curiosité. Mais ses questions l’avaient poussée à revenir ici pour qu’il connaisse la famille de son père. Elle leur devait au moins cela, à tous les deux.
Lorsque son fils fut à ses côtés, elle désigna du doigt, tout en bas, le petit étang dans lequel se jetait l’eau de la cascade.
— Ils appellent cet endroit « la Mare de la sorcière ». Nombreux sont ceux qui ont tenté d’escalader la paroi pour parvenir jusqu’ici.
Puis elle tendit la main pour lui montrer le sentier.
— Ils ne voient jamais le chemin qui commence là-bas, dans le taillis, près du gros rocher.
— Et mon père l’a vu, lui ?
Iain se trouvait à la frontière entre l’enfance et l’âge adulte, et il avait soif de connaître ses origines. Il avait besoin d’un père, de quelqu’un qui puisse le guider dans les dernières étapes qu’il avait à franchir. Anna avait refusé plusieurs demandes en mariage depuis sa naissance, car au fond d’elle-même, elle tenait à ce qu’il connaisse son clan. Et elle avait toujours su que ce jour viendrait. Un sourire aux lèvres, elle hocha la tête tout en constatant qu’il avait encore grandi de quelques pouces. À présent, il la dépassait.
— Oui. Mais non sans avoir essayé plusieurs fois d’escalader la paroi glissante !
Comme le rire d’Iain résonnait sous la voûte des arbres, elle remarqua une fois de plus à quel point il ressemblait à son père. Était-il possible qu’elle se souvînt de tous ces détails, quand leur histoire avait été si brève ? Sa mémoire ne lui présentait-elle pas les choses telles qu’elle avait envie de les voir ?
— Regardez, mère ! s’écria alors Iain en montrant au loin la route qui menait du loch vers le sud.
Un homme à cheval se dirigeait vers Caig Falls. Lorsque Anna avait soigné ce garçon, quelques jours plus tôt, elle s’était demandé combien de temps il faudrait pour que la nouvelle de sa présence se propage. Elle avait maintenant la réponse. Laissant échapper un soupir, elle secoua la tête. Ils allaient revenir, comme avant : certains pour chercher la sorcière et d’autres simplement pour tenter de relever un défi en escaladant la paroi.
Lorsque l’homme ralentit et leva les yeux vers la chute d’eau, elle poussa son fils dans l’ombre des arbres. Le vacarme de la cascade était tel qu’il ne pouvait les entendre, mais, si un rayon de soleil se faufilait entre les arbres, il risquait de les voir. Et il était trop tôt pour cela.
Anna avait encore des tâches à terminer, des plantes à trier et des mauvaises herbes à arracher avant d’être prête à offrir ses services aux villageois. Sa mère lui avait transmis ses connaissances de guérisseuse avant de la quitter, deux ans plus tôt. C’était à sa mort que l’envie de partir avait commencé à tarauder Anna. Jusqu’alors, elle s’était satisfaite de sa vie chez les Mackenzie. La nouvelle des récents bouleversements au sein du clan Cameron n’avait fait que la conforter dans sa décision : le moment était venu. Si la sinistre réputation de Gilbert Cameron l’avait toujours découragée, son décès et l’accession de son frère au rang de chef avaient achevé de la convaincre.
Oui, le moment était venu.
— Sois prudent, Iain, lança-t-elle à son fils tandis qu’il s’éloignait. Nous ne savons pas encore si nous sommes les bienvenus ici.
Il acquiesça d’un signe de tête avant de s’enfoncer dans la forêt pour l’explorer comme le font tous les garçons qui découvrent un nouveau lieu. Nul doute qu’il rapporterait un lapin ou quelque volaille pour le souper. Ses talents de chasseur, tout comme sa faculté à accepter et à s’adapter aux situations nouvelles, la surprenaient. Elle remerciait Dieu de l’en avoir doté : comme il eût été difficile de faire face aux résistances d’un enfant de son âge !
Anna regagna le cottage pour s’attaquer à la fastidieuse besogne de le nettoyer de fond en comble. Lorsque ce serait fait, elle pourrait ranger les plantes et les réserves. Tandis qu’elle s’affairait, soucieuse de terminer les tâches entreprises avant la fin de la journée, le temps passa à vive allure. Un craquement de feuilles et de brindilles devant la porte ouverte l’avertit de l’arrivée de Iain.
— Bonjour.
Levant les yeux, elle découvrit un homme devant sa porte. Il était si grand et si large d’épaules qu’il bouchait presque complètement l’ouverture. En s’approchant, elle vit qu’il avait dû s’accroupir pour passer la tête dans l’encadrement de la porte.
C’était l’homme qu’ils avaient aperçu en bas, sur la route. Le plaid qu’il portait autour de la taille et par-dessus l’épaule indiquait qu’il faisait partie du clan Cameron. Le tissu était sec : il n’avait donc pas escaladé la paroi de la chute d’eau pour parvenir jusqu’à elle. Ce n’était pas un bon signe pour sa tranquillité et sa sécurité.
— Bonjour, sir, répondit-elle avant de s’essuyer les mains sur son tablier et d’écarter les cheveux qui lui collaient au visage.
Elle devait faire peur à voir avec sa robe et ses joues crasseuses. Tandis que l’inconnu était… dangereusement attirant.
Ses cheveux bruns tirés en arrière dégageaient un visage aux traits virils et un cou puissant. Quant à ses yeux, qui brillaient d’un feu intense, ils avaient la couleur du bois le plus sombre de la forêt. Jamais elle n’avait vu un homme d’une telle beauté, que ce soit sur les terres des Cameron ou au Nord, chez les Mackenzie. Soudain nerveuse, elle sentit sa gorge se nouer.
— Je ne voulais pas vous importuner, commença l’inconnu en reculant tandis qu’elle s’approchait. Mais j’ai entendu dire que vous étiez…
Il s’interrompit comme s’il ne parvenait pas à prononcer les mots que la plupart des gens employaient.
— La sorcière de Caig Falls, poursuivit-elle à sa place.



Chapitre 2
— J’allais utiliser le terme de guérisseuse, mais si vous préférez celui-là…
À la vitesse avec laquelle la jeune femme avait achevé sa phrase, Davidh devina qu’elle avait l’habitude d’être traitée de sorcière. Il contempla ses yeux verts, qui se mirent à étinceler lorsqu’elle sourit. Ses lèvres roses et charnues esquissèrent une moue aussi intrigante que séduisante. Considérait-elle ce mot comme une insulte ou un compliment ? Il n’aurait su le dire.
Soudain, elle éclata de rire et il ne put détourner le regard. La poussière qui lui couvrait le visage ne parvenait pas à dissimuler les taches de rousseur qui parsemaient ses joues. Et les boucles qui s’échappaient de son fichu dévoilaient des mèches d’un roux flamboyant mêlé à d’autres nuances brunes et cuivrées. Mû par une soudaine impulsion, Davidh leva la main pour libérer le reste de sa chevelure, et il dut lutter pour arrêter son geste.
— Non, je préfère celui de guérisseuse, car il est plus juste.
Davidh n’en était pas certain. N’était-elle pas en train de l’ensorceler en le dévisageant de la sorte ? Il sentit son pouls s’accélérer tandis qu’elle avançait vers lui, et il ne songea pas à reculer pour la laisser passer. Son corps frôla le sien tandis qu’elle franchissait la porte et il se retourna pour la suivre des yeux. Quelque chose en lui sembla s’éveiller. Un sentiment curieux, qu’il n’avait pas éprouvé depuis bien longtemps.
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Davidh ne voit-il pas qu'elle a abandonné tout projet de
traitrise a son égard ? Anna ignore comment convaincre
I'homme auquel elle est promise de sa sincérité. Bien sar,
elle lui a caché son identité et celle de son fils, seul héritier
légitime du clan Cameron, mais c'était avant d'apprendre
a connaitre Davidh. Car, depuis qu'il lui a confié la vie de
son propre fils, tout a changé dans son ame...

Celle qui lui était destinée lui est désormais interdite...
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